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Du Théâtre de l'Adultère 
au Théâtre du Silence 

Paris, £7 mai. 
Tous le> soirs, entre vingl-et-une et vingt-

li-ois heures, une femme trompe son mari 
dans onzo théâtre? de Paris... Eli oui nous 
sommes ainsi faits que nous ne savons 
plus rire devant la scène que si on nous fait 
Voir un mari malheureux en ménage. Pen
dant quelques temps, les auteur^ dramati
ques ont pu tirer sur la ficelle de quelques 
pantin s créés par la guerre : le nouveau 
riche, l'embusqué, le critique stratégique, 
la marraine, lo filleul qui va un peu fort, le 
mercenti. Et puis, avec lo temps, tout cela 
s'est uni, les ficelles 60 sont rompues... 
Alors on revient aux vieux, aux pauvres 
moyens d'autrefois dont nos pères s'am'i-
baient en buvant des pichets de bière à la 
Nouvelle-Aventure... Et comme si ce n'était 
c a s a/Psez de nos productions nationales 
dont le besoin d'ailleurs ne se fait nulle
ment sentir, on a (ait venir de l'étranger, 
d'Angleterre. d'Amérique et surtout d Alle
magne, des vaudevilles, des sketches, des 
opérettes, voire des films, où le petit dieu 
Cupidon a remplacé par des gaffes tes flè
ches de son carquois... Oh I Puisque M. 
Chéron s'obstine a empêcher l'importation 
des bêtes à cornes, ne pourrait-il pas éten
dre se*» droits prohibitifs aux faux Kgana-
relle et aux pseudo- Boubou roche, qui sont 
les hftros des pièce* étrangères 1 Ce serait 
toujours autant de pris sur l'ennemi, 6inon 
H:r l'Allié... 

I Y : ment, qu'est-ce quo vou* (fouvex 
Ce •< i LiK.i » » M mot cocu e L . à la chose T 

P.-'.-ro c,ne nous rions quand noa» lisons 
û.ins la gazette qu'un passant s'est caswè la 
i jabe ou s'est fait voler son portefeuille T 
Non : nous pensons que cela peut aussi 
noup arriver et nous passons aux petites 
nn nonces en nous disant qu'il faut vraiment 
n.ici ces journalistes n'aient rien à mettre 
sur leur papier (ce qui est absolument 
Kr-.ri't cor les journaux ont toujours trop 
do copie). Les femmes fidèles sont en train 
ià devenir aussi rare» — a en juger par 
îabondanco croissante des divorces — que 
M pièces de cinquante centimes ou les 
Ki;ines idées de M. Lloyd George. La ma-
riago est, lui aussi, nn des grands mutilée 
Se la guerre et il ne se remettra pas avant 
1 ogfemps du coup qu'elle lui a porté. Les 
l'iiifues séparations forcées ont créé des 

cireonstnnees atténuantes » et une* Indul-

tlors qu'en réalité on ne refait pins s a vie 
V « i vite et aussi facilement n-u'anlrefois, 

La Conférence 
de La Haye 

L'Amérique, et le Frenee n'y 
participeraient pas 

Pans , i.7 mai. — Depuis plusieurs jours, 
des échange» de vues très intéressantes se 
sont poursuivis entre le cabinet français et 
le département d'Etat à Washington, au 
sujet des perspectives ouvertes par la pro
chaine réunion des experts a La Haye. Le 
gouvernement américain persiste dan« t-on 
point de vus, qui est que le dernier incino-
randum de la délégation soviétique a Gê
nes n'offre aucune base solide a de nou
veaux pourparlers, et que la première con
dition pour reprendre la discussion avec 
quelques chances de succès serait le retrait 
pur et Flmpie de ce document intransi
geant. 

Comme il n'est pas probable que les so
viets en arrivent a uns telle concession, ta 
participation des Etats-Unis demeure ex
trêmement douteuse. 

Dans ces conditions, on croit savoir que 
le gouvernement français ne serait pas, à 
l'heure présente, disposé à participer à une 
nouvelle conférence dont l'échec serait cer
tain. 

Le voyage à Londres 
Ue M. Poipcaré 

Paris, 27 mai. —- Au sujet du voyage que 
M Poincaré doit faire a Londres, à l'occa
sion des fêtes données en l'honneur de 
Verdun, on fait remarquer que ces fêtes 
coïncideront avec des dotes politiques im
portantes. 

En effet, la manifestation en l'honneur de 
Verdun aura lieu le 17 juin. Or, la conter ra
ce de La Haye doit s'ouvrir le 20. 

D autre part, la seconde quinzaine d j juin 
asra la période critique des répara ions , si 
l'Allemagne n'accepte pas les co" t lions 
des Alliés, pour le moratorium. L'échéance 
est bien fixée au 31 mal, mais la commis
sion des réparations a l'habitude de laisser 
a la partie défaillante, un délai d'une quin
zaine avant de dresser lo constat II est 
donc fort possible que la manifestation pri
vée du 17 juin coïncide avec une conférence 
politique de M. Lloyd George et de M. Poin
caré. 

Le Cabinet allemand 
approuve M. Hermès 

ganee dont o n e gardé ta donrn habjfnrtn 4-- -tteifia, 37 n U L — La-eitoattaa eséé» par 
Ln, famé parait pfo ir tag l ire^^utreKfa ? - f le "cSfanifWirtn^ïenpca est actuellement 

stationnaire. 
Le cabinet ettend pour prendre une déci

sion définitive, la réponse aux renseigne
ments complémentaires demandés a la 
commission de reporter A une date posté
rieure au 31 mai, Je délai fixé pour l'arrêt 
de rémission d?* billets de banque. 

Les Journaux dn matin confirment que la 
majorité o>« ministres se rangent aux co
tés de M. Hernies, et considèrent les propo
sitions apportées par lui, comme une base 
acceptable de négociations. 

» mtm e . . i . • — 

Le thème da l'infidélité, supportable h la 
rigueur dans une chroniôno rapide qui ne 
vous prend quo le temps d'avnler votic cho-
folnt matinal, finit par troubler les intes
tins d'un habitué des théâtres condamné è 
sn subir plusieurs «Oirêes par mois les.iné-
ntables développements. Aussi, une pièce 
jans laquelle on ne trouve pas de lit, pas 
3e grue, pas do garçonnière, où l'en 
•'échange et se mélange, pas d'hôtel meu. 
slé où l'on se trompe et où l'on trompe, 
»ous apparalt-elle comme une manière 
l'oasis après plusieurs journées de eha-
ïiemi.... 

Or, cette merveille incroyable, ce mim-
ele, s'offre actuellement dans un théfttre 
parisien et même très parisien. Aux Mathu-
rlns, ime compagnie de Jeunes artirteg de 
talent « La Chimère », donne deux comé
dies dons lesquelles il no se passe rien 
d'extraordinaire, qui n'ont pas l'air erran-
Kôes d'i tout, qui ne sont qu'un morceau de 
vie réelle simplement émouvante et où, a 
fairte de « silences » adroitement répartis 
dans un dialogue naturel et dégagé de toute 
MoqMnee invraisemblable et inutile (en
voie one innovation) les auteurs ont obtenu 
les elfcîs saisissent s. 

« Martine », de M. Jean-Jacques Bernard, 
par exemple, est l'histoire d'une petite 
paysanne jolie, mais d'esprit fruste, oui 
s'est éprise d'un garçon -de la villa, fin dis
tingué et cultivé. Lui la délaisse pour épou
ser une jeune, fille élégante e t subtilo qui 
comprend ses conversations et partage ses 
émi lions intellectuelles, et la pauvre Mar
tine so maria a son tour avec le payenn que 
ses ptirents lui ont choisi dès son enfance 
A In fin, il n'y a pas do- drame, mais sim
plement ceci : Martlno 'vient de dire adieu 
pour toujours à celui qu'elle aimait et tan
dis qu'elle le regarde s'éloigner sur la route, 
dans la lumière, sou mari ferme les voleté, 
allume sa pipe, s'assoit a coté d'Elle, à qui 
il n-> frouve rien 6. dire, et c'est la longue et 
monotone soirée qui commence, l'ennui de 
tous les iouTv qu'il faudra subir pendant 
tontri sa vie, le terrible silence.... Ce tableau 
muet est d'une très grande beauté et bien 
plus poignant qu'un suicide.. 

Dans l'autre pièce, « Intimité », M. Jean-
Victor Pellerin obtient des mêmes moyens, 
r.est-à-dire toujoun? en utilisant le silence, 
des résultats opposés, d'un comique un peu 
amer, mais profond. C'est l'après-dlner d un 
ménage marié depuis une dizaine d'années 
Madame coud. Monsieur lit un Journal. 
Mais tandis qu'il» échangent des banalités, 
des apparitions Indiquent dans l'ombre ce 
qu'ils pensent réellement... et qui. vous le 
p e n s e bien, n'a aucun rapport avec ce 
qu'ils disent : c'est pour Monsieur, une pe
tits dahseuss de music-hall sa bonne qui 
se déshabille, une lettre d'affaires que tape 
s a dactylo ; pour Madame, l'essayage d'un 
chapeau, un flirt, une amie très libre qu'elle 
envie, un boxeur remarqué la veille, e t c . 
Les spectateurs font là une véritable cure 
de franchise. 

« Martine n et « Intimité » pourraient bien 
être le point de départ d'une école nouvelle 
au théâtre : l'Ecole dn Silence ... don* Je 
souhaite qu'elle s'étende Jusqu'au Palais-
Bon rhon... 

Puisque MM Quinson et Léon Volterra 
ont leurs auteurs, c'est aux rares scènes 
qui sont encore libres, de chercher * nous 
donner un th.vvro avouable. 

\ n d r é F A G E . 

. ........... .........I m M..IUM-'4«H.*I..I-II' 

Inscrit de force 
sur le mur de l'église 

Boauvals. 27 mai. — Le tribunal rivil de 
Beauvais a rendu son jugement relatif s. 
l'action judiciaire intentée contre le cure-
doven de Méru par les époux Louis. 

Ces dernien» demandaient la radiation du 
nom de leur fils sur la plaque commémo-
rative apposée dans l'église de la localité 
et portant le nom de tous les enfants de 
Méru morts pour la France. 

Cette nffaire était d'abord venue devant 
le juge de paix, qui s'était déclaré incompé
tent. Le 31 mars dernier, elle était plantée 
devant le tribunal civil de Beauvais. 

L'affaire fut mL?e en délibéré et le juge
ment a été rendu : il débouta les époux 
Louis de leur demande -et les condamna 
aux dépens. 

- • » * i s > à 

Les permissions agricoles 
supprimées cette année 

Paiia, 27 mai. — i.n raison de la situa
tion actuelle des ellectifs, les commandants 
de région ne pourront pas. cette année, met
tre des travailleur!? militaires a la disposi
tion des agriculteurs. 

Ceux-ci ont donc intérêt à éviter des frais 
inutiles pour l'établissement des demandes 
qui ne pourraient pas être prises en consi
dération. 

Il est rappelé d'ailleurs que, en réglemen
tant le Jeu des permissions en 1922, la mi
nistre de la Guerre et des Pensions a invité 
lea commandants de région à répartir les 
journées de permission de telle sorte que 
les hommes de troupe puissent participer 
aux travaux agricoles, dans la plus large 
mesure possible. 

UNE FETE DE FAMILLE 

AU "REVEIL DU NORD" 

'.e temos d'auiourn'hui 
3BAU ET rHAIS 

Venu laibhu ou modérés de Nord-Est 
Brouillard ou hrom» le «éètra. Base rampa, 

Hier, une tête de famille a réuni tous le» 
collaborateur* lillois du « Réveil du Nord • 
pour féliciter nos amis Emile Gest, chef 
des services d'inspection de la vente, 
nommé récemment officier de l'Instruction 
Publique, et Lucien Le Masson, secrétaire 
de la rédaction, officier d'Académie. 

Un joyeux déjeuner, parfaitement servi 
dans les salons de l'Hôtel Bellevue, à Lille, 
a donné lieu, comme 11 convient à quelques 
discours, empreints de cordialité où M P. 
Delesnlle, président du Conseil d'adminis
tration et M. Guillaume, rédacteur en chef, 
exprimèrent aux nouveaux promus, ainsi 
qu'aux camarades1 Valchenaere, Moronval 
et Perriau. de l'atelier, décorés de la mé-

[dnlh> du Travail, les félicitations très stn-

LES CASERNES DU NORD 
OCHXKM>000»OOOCOOOOOOO» 

Beaucoup d'entre elles sont inoccupées 
et risquent de tomber en ruines avant 

J O O O O O W O O O » d'être utilisées <oooooouoeu< 

La guerre a apporté dans tous les le* 
maines da grands changements, de grar 
des transformations. ^ ^ ^ ^ 

Qui eut cru qu'elle aurait trouvé sa ••*» 
percussion Jusque flans les casernes, 

physique, des pansions, des centres d'ap-
areillage, etc. 
Dans Tes locaux qui abritaient le 8e d'In-

ïnterie, à Satnt-Omer, on a Installé le 
[ centre régional d'instruction physique où 

vastes immeubles''occupes'par"lèeTroupêTfj^gn 'orme les moniteurs d'éducation p h r 
depuis des dizaines d'années, sinon depuis i *"W* qui seront mis à la disposition des 
des siècles qui de temps Immémoriaux ont 
abrité dans leurs murs vétustés, des géné
rations et des générations de jeunes gène 
de toutes les contrées e t de toutes les con
ditions. • *j 

La plupart ils nos casernes du Nord* 
semblaient être autant de concessions à 
perpétuité, qui, jusqu'à leur écroulement, 
seraient appelées à remplir le rôle p o u | 
lequel elles étaient destinées, mais a 
guerre est venue qui a tout bouleversé, et 
aujourd'hui les mutations et les suppres
sions de régiments ont fait de bon nombre 
d'entre elles des bâtiments abandonnés qui 
s'effritent et 6e désagrègent sous les intem
péries. 

Plusieurs raisons ont contribué à cette 
désaffectation, momentanée de nos caser» 
nés d'abord, et en tout premier lieu la ré
duction des effectifs de paix, puis les amjf 
putations successives effectuées sur le» 
disponibilités budgétaires du ministère 1e 
la guerre, qui ont eu pour suite fa sup
pression de formations de troupes e t de ré
giments entiers et enfin les modification» 
apportées dans l'emplacement des force*. 
de l'armée active, modifications nécessitées 
par l'obligation de protéger la frontière de 
l'Est, plutôt susceptible d'être menacde. • 

Des alliances nouvelles ont été conclue* 
qui ont permis de dégarnir certaines fron
tières, de sorte que l axe de concentration 
des troupes de couverture a dû être momenf 
t an émeut déplacé. 

Toutes ces réformes successives ont pam 
ticultèroment atteint le Nord, qui a vu sf& 
casernes se vider et ses régiments se d i f 
«oudre, s'ils n'étaient pas dirigés ver) 
d'autres garnisons. 

Les ré£in>ents supprimés 
et déplacés 

de sorte que dans la plupart des villes 
qui les abritaient, les casernes ont été 
abandonnées ou affectées momentanément 
à d'autres usages. 

Dans l'infanterie, le dépôt du lGSe : -pi
ment, qui se trouvait à Lille, au début 'le 
la guerre, u été supprimé; de même que le 
145e régiment, en garnison a. Maubeuge; 
le 8 le régiment, en garnison ft Avesnes, 
Le Quesnoy et Landrecie?. 

Le dépôt du 110e régiment d'Infanterie, 
«n garnison à Berguee, a été également 
supprimé. Quant a u régiment même, qui 
tient garnison à Dunkerque, ses effectifs 
ont été considérablement réduits. 

A Condé, où se trouvait un dépôt du 
1â7c d'infanterie, il ne reste plus qu un dé
tachement de troupe à effectif equelettique. 
D'autre part, le 73e régiment d infanterie, 
en garnison à Béthune, a été supprimé. 
Quant au 8e d'infanterie, qui se trouvait à 
Saint-Omer, 11 a été déplacé à Calais. 

Dans l'artillerie et la cavalerie, des chan
gements sérieux ont été également apportés 
dans l'emplacement des garnisons. 

Le 151e régiment d'artillerie à pied, de 
Maubeuae, n été supprimé; le 88e régiment 
-d'artillerie lourde à tracteurs le sera le 
1er juillet prochain. Quant au 0e cuiras
siers, do Douai, et a u 4e cuirassiers, de 
Cambrai, ils ont été dirigés vers Lyon, où 
ils tiennent actuellement garnison. 

Ce que sont devenues 
les casernes 

Les casernes ayant été abandonnées pour 
les raisons que l'on connaît, on a du les 
employer M. d'autres usages, où leur uti
lisation était possible 

A Lille, notamment, la caserne Négrier 
a été affectée aux services du Centre spé
cial de réforme 

Toutes les autres casernes vides ont été 
affectées à des services nés de la guerre : 
services d'état-civil et d'exhumations, de 
désobusage, de récupération, d'éducation 

t*eoèilfc. agréées. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Ce centre est très important, car il est 

le seul que possède le 1er corps d'année. 
Quant aux autres casernes dé«nffectées, 

elles ont été utilisées par les services l e 
reconstitution et des réglons libérées et ser
vent souvent de magasins ou d'abris à ou
tils. 

. La plupart d'entre el les cependant, qui 
1 ont subi ' toutes les déprédations de l'in

vasion, tombent en ruines en attendant 
qu'on les répare. 

Leur destination future 
En présence de l'abandon caractérisé de 

ces immeubles Importants, une question se 
pr -.3 logiquement 

Que deviendront-ils T Va-t-on les laisser 
s'écrouler sans les utiliser dans l'intérêt 
des populations ? 

Cette situation avait intéressé le citoyen 
Pierre Delcourt, maire de Condé, qui, à la 
séance du Conseil générai du 4 mai, dô-
posa IUI vœu qui recueillit un avis favo-

| râble du 5e bureau, dans lequel 11 deman
dait que la question de désaffectation des 
casernes soit examinée et que les établis
sements Inhabités soient définitivement 
rendus aux villes qui on feront l a de
mande, à leur libre disposition. 

En suite do ce vœu, le ministre de :a 
Guerre fit donner une réponse, dans la
quelle il disait que les casernes sont de 
deux catégories, ou elles appartiennent n, 
l'Etat et elles seront remises obligatoire
ment & l'administration des Domaines aux 
fins d'aliénation, ou de réaffectation a. 
d'autres services publics, s i elles sont de
venues absolument Inutiles & l'autorité mi
litaire, ou ends ont été concédées par les 
communes, et elles retourneront aux com
mîmes. " 

Le ministre fait toutefois remarquer qu'il 
r ., «.*- J — — • . . _ . J _ ^ . *-*-.fe»t prématuré de considérer déjà comme 
L M effectifs des M m l K m a d * Xw£ , ^ < M i i « a W * f e s « i o n i e i * in«Ule« arl*»*»***». 

lil i ! ? 2 £ ê ^ i . i t ^ " ? : " i S S ' T î ^ . r ^ n l ' . * I t r ? . t . , o n d e S graerr» tous les immeubles militaires actuellement inoccupés, les lois 
du recrutement et ds cadres n'étant par 
encore votées. 

Anssl, n'est-ce que dans des cas particu
liers que des décisions peuvent être prises 
dès manitenant au 6ujet de leur abandon 
définitif. 

Si l'administration de la guerre n'a pas 
momentanément l'utilisation de certains 
immeubles, dont l'abandon définitif ne 
peut être envisagé, rien ne s'oppose à ce 
que ces bâtiments et terrains soient mis à 
la disposition des municipalités qui en font 
la demande, mais à la condition que les 
concessions à accorder seront temporaires, 
précaires et révocables. 

Si les locaux appartiennent en nue pro
priété aux villes qui les demandent, i ls 
seront concédés gratuitement. Dans le cas 
contraire, Us leur seront lonés après en
tente avec l'administration des Domaines. 

Ces dispositions ne sont guère de na
ture à satisfaire les villes. L'administra
tion militaire remettrait, en effet, les ca
sernes aux communes, mais elle se réserve 
le droit de les reprendre en bon état quand 
elle le jugerait nécessaire. 

Aucun travail ne sera entrepris dans les 
locaux en question sans l'autorisation da 
service militaire local Intéressé. 

Jusqu'à présent, quelques immeubles seu
lement, en ce qui concerne le Nord, ont été 
mis à la disposition des municipalités, à 
Maubeuge, Landrocies, Le Quesnoy, Bou-
chain et Cambrai. 

En somme, cependant, ce sont les com
munes qui doivent supporter tous les frais 
de réfection et d'entretien des Immeubles. 

Dans ces conditions, tout porte à croire 
que la plupart des casernes Inhabitées du 
Non! resteront longtemps encore abandon
nées et qu'elles courent le risque de tomber 
en ruines avant qu'on ne leur ait donné 
un« destination utile. 

Et l'on se plaint, dans l e Nord, 9 e Ta 
crise du logement 1... 

M a r c e l P O L V E X T . 

de toute ht 

» » » » <> » » » » « » > » « » « « » . H » » j » » » » » » » » « « » » « > i 

Une femme de ménage 
capitaliste et ooleuse 

Bordeaux, 27 moi. — Une femme de mé
nage qui possède cent beaux billets de mille 
francs, voilà certes qui n'ert pas banal. 
C'est cependant le cas de Mme Amélie L . - , 
veuve D..„ 43 ans, demeurant rue de Vin-
cennes, au domicile de laquelle la police 
vient de découvrir 91.450 francs de titres 
divers, 1.200 francs en billets de banque, 
900 francs en or, 600 francs en argent, une 
importante quantité de lingerie fine, des 
bas de soie, des dentelles, du tabac, des fla
cons de parfumerie des montres, des sta
tuettes, etc. 

Cest sur la plainte de Mme Privât, ches 
laquelle Amélie L . . était employée, en qua
lité de femme de ménage, à qui elle avait 
volé deux boucles» d'oreilles d'une valeur de 
5.000 francs, que la police a opéré la fruc
tueuse perquisition. 

Au cours de son Interrogatoire, Amélie L 
a reconnu avoir volé chez plusieurs person
nes qui l'employaient, m«is a déclaré tenir 
les titra- et le numéraire de l'héritage d un 
monsieur retraité de la Compagnie auMM» 
qu'elle avait recueilli ches elle et à qui e u e 

avait donné des soins. 
Elle awalt également une pension u*-

ses élevée, comme veuve de guerre et tait 
propriétaire de deux immeubles ds bon rap
port. 

La femme de ménage capitaliste n e n a 
pak motos été écrouée «I raftetre * * 

Un naplre bolcfteoik 
dans le port de Bull 

Londres 27 mat — Un navire bolchevick 
le « Karl Marx » est entré hier dans le port 
de Hull, venant de Petrograd, avec une 
cargaison de bois de charpente. 

Il est amarré au quai des docks Victoria, 
où il excite la curiosité du public 

A l'arrière, flotte un drapeau rouge, avec 
en noir les lettres N. S. F. S. R. qui repré
sentent, dit-on, les mots : « Fédération 
socialiste russe ». 

Le navire est pourvu de la T. S .F., et 
porte un équipage d'environ 40 hommes. 

Tout le monde * bord, depuis te capitaine 
jusqu'au dernier matelot est vêtu de la 
même façon. Tous ont la tête tondue à ras. 

Un des marins, qui parle anglais, a expli
qué que l'égalité & bord n allait pas plus 
loin. Les salaires des officiers sont plus 
forts nue ceux des hommes Le médecin du 
bord, qui porte une chatne et une montre 
en or, a déclaré que son salaire est de 
60 millions de roubles par.mots. „ . . 

Plusieurs hommes d'équipage ont montré 
aux curieux des billets de banque de 50 mil
lions de roubles 

u'flmérique a trop d'or 
Ne» York V mal — On mande de Pitlsburu 

que M. Crisstager, prononçant un rttaoours, de
vant les banquiers de l'Rtat de Pensylvante, a 
déclare que % Mtwton économique des Etats-
Unis était •ueneeé» 4u tait que, dans la Otits. 
on sccumulslt sans cessa <u !'•»-

Le mystère 
de Goas-al-Ludu 

L a fillette a s s a s s i n e » e s t - e l l e 
la p e t i t e P i c a r d ? 

Brest, 27 niai. — Le bruit de la décou
verte du cadavre d'une fillette aux abords 
de la ferme de Goas-al-Ludu sea l répandu 
avec rapidité dane les communes voisines. 
Des fermiers, accourent pour voir le cada
vre de l'enfant découvert dans une lande. 
Le parquet de Choieaulin a envoyé le doc
teur Gourion, de Pleyben. Ce praticien — 
qui n'est pas médecin légiste — s'est borné 
a relever des traces de blessures sur le 
corps et a constaté que le crâne de l'en
fant, complètement dénudé, est d'une 
grosseur anormale. 

Les débris du petit cadavre ont été mis en 
bière et dirigés sur Cbateaulin où ils se
ront l'objet d'un minutieux examen. 

Se trouve-ton en présence des restes dé 
la fillette des époux Picard Y Rien juequ a 
présent ne permet de l'affirmer. Les vête
ments maculés de sang trouvés autour du 
cadavre sont pourtant ceux T> portait 
l'entant le jour do sa disparition levant 
ces pauvres petites choses qui u. [-urte-
nu a l'enfant qu'ils adoraient, on va ics fer
miers de Goas-al-Ludu verser de grosses 
larmes. Ils n'affirment plus que la fillette 
ramenée par eux de Cherbourg est la leur. 
Le doute est entré dans leur esprit et on a 
l'impression qu'ils pensent comme toutes 
les personnes qui se sont penchées sur le 
cadavre, que leur pauvre enfant a été la 
victime d'un sadique. 

On a dit que ta fillette trouvée & Cher
bourg commençait à parler breton ; c'est 
inexact. Des sons bizarres s'échappent de 
ses lèvres, mais elle n'exprime aucune idée. 

Des soupçons 
Los soupçons se portent do nouveau sur 

ce raccommodeur ambulant de parapluies, 
Christophe kéramon, âgé d'une cinquan
taine d'années, qui, à diverses reprises, 
s'était placé cher, les époux Picard comme 
ouvrier agricole. Il était venu le jour même 
de l'enlèvement à la ferme de Goas-al-Ludu 
et il avait été invité à déjeuner. Un remar
qua qu'il caressait particulièrement Pauli
ne et on l'entendit a deux reprises, dire 
qu'il lui trouverait une bonne place dans 
les environs de Chateauneuf-du-Faou. 

Vers 13 heures, il quitta la ferme, se re
tournant une fois encore sur le seuil, pour 
caresser l'enfant, lui disant : 

— Tu viendras avec moi. 
On a recherché, depuis, le chemin suivi 

par Kcrampn, et l'on a appris qu'il avait 
passé La niiit dans un village voisin. 

L'itinéraire qu'il a suivi semblant rendre 
impossible sa culpabilité, on a abandonné 
cette piste .Condamné depuis à un mois de 
prison pour défaut de carnet anthropomé
trique, il a purgé sa peine à la prison de 
Chateaulin et a été relâché le 10 mai. 

Qu'est-il devenu î On l'ignore. 
M Bedouet, commissaire de la brigade 

mobile, qui dirige l'enquête, a donné ordre 
à ses agents et aux gendarmes de recher
cher Kéramon. 

Ce magistrat ne eemloe cependant pas 
croire a la culpabilité du vagabond, mais 
son devoir lui commande de ne rien négli
ger pour arriver à la découverte de la vé
rité. 

» * » — e 

Un satyre s'est pendu 
L'ouvrier agricole Lous Lepot, âgé de 25 

ans, s'est pendu la nuit dernière dans la 
chambre de sûreté de la gendarmerie de 
Kroiasy. n était inculpé de 2 tentatives de 
viol commises la veille dans les champs sur 
une fillette de 11 ans et une jeune femme 
d'une trentaine d'années. 

Dans la Magistrature 
M. Gaston Glorian, juge-euppiéant à la 

Cour d'Appel de Douai qui depuis l'armisti
ce avait exercé les fonctions do juge d'ins
truction à Lille, vient d'être titularisé à 
Avesnes. Nous sommes particulièrement 
heureux de saluer cette nomination qui 
n'est que la première et juste récompense 
d'une Brillante et rapide carrière. 

M. GASTON GLORIAN 

M. Gaston Glorian qui a fait toute la cam
pagne dans un régiment d'attaque et qui a 
été l'objet de citations élogieuses au cours 
de la guerre est un magistrat jeune, actif 
et d'un brillant avenir. 

Durant la suppléance qu'il a assuré ma
gistralement à Lille où il a eu à débrouil
ler de très importantes affaires, il s'est fait 
remarquer par des qualités de tout premier 
ordre qui I ont mis très en valeur, auprès 
du parquet général et de l'opinion publique. 

Prudent,'sérieux- intègre, prompt à pren
dre une décision, et'extrêmement r*»ervé, 
M. Gaston Glorian s'est imposé à tous, 
malgré son jeune â g e Sa titularisation a 
été accueillie avec 101e par la magistrature 
et le Barreau de Lille. Joie atténuée repen
dant d'une légère tristesse, celle de voir 
s'éioigner un ami, car M. Glorian ne laisse 
ici que des amis qui forment le vœu de le 
voir revenir aussi promptemem que les exl-
« « c e s de sa carrière U lui permettront. 

C e b o n 
IV!. C h é r o n 
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M- Chéron est venu 
:\ Phûjeoipin apporter 
l'exemple réconfortant 
d'un ministre rebondi, 
symbole de l'agricul
ture prospère, bien 
nourrie et ne man< 
quant peut être di 
bras que parce que 11 
ventre a tout absorbé, 

M. Chéron a eu ton 
de ne pas venir jusqu'à Lille. Il aurait 
pu visiter les étalages de nos marchands 
de victuailles et constater que la vie est 
chère dans le Nord. Il aurait vu que ses 
décrets restreignant les importations de 
létail étranger ont eu sur le coût de la 

viande les plus désastreux effets; que le 
beurre et les oeuf-, ont renchéri au lende-

in de ses décisions d'augmenter les 
droits d'entrée; et que nous payons de c< 
fait sa propaganJa électorale de Norman
die. 

Le pays normand est charmant : II a da* 
pommiers en fleurs, Deauville et son b a c 
carat, Caen et ses tripes, mais que ses p a y 
sans enrichis par quatre ans de guerr* 
éprouvent le besoin de s'engraisser e n c a n 
m détriment des consommateurs des ré* 

glons dévastées, voilà qui passe la ae< 
sure. 

Je me garderai bien do dire des chose! 
désagréables à M- Chéron On a arrêté, 
l'autre jour, un citoyen français qui avan 
commis un crime de lèse-majesté : celui d< 
qualifier ce bon ministre tout rond d« 
I épithète de « pommes de terre ». 

Cest très grave. Cela prouve que le vu!» 
paire public n'apprécie pas la politique 
agricole de l'émtnent homme d'Etat qui n 
imaginé de faire baisser le coflt de la via 
en augmentant le prix des denrées. 

La foule est Injuste et ingrats. 
Mais je voudrais dire respectueusement 

à M. le ministre qu'il y a de profonds 
mouvements ouvriers, en ce moment, fi 
cause de la réduction des salaires; que 
les travailleurs ne comprennent pas qu'on 
veuille comprimer leurs ressources q u a n j 
la viande ne diminue pas, quand le pain 
est menacé d'augmentation et quand lei 
légumes renchérissent. 

Les décrets Chéron ont fait la joie dé 
la Normandie et de ses grands fermiers. 
Tant mieux. Ils ont fait, par contre, le 
malheur de notre région Industrielle Tant 
pis. 

Les grèves du Nord, déterminées par la 
vie chère, mériteront d'être appelées aussi 
les grèves Chéron. 

Et déjà circule ce refrain, qui rendre 
populaire notre gros barbu national, s o i 
l'air des rondes enfantines: n n était on* 
bergèro »-. 

Chéron, la vie est chère, 
et ron et ron, 
petit patapon, 

SI on touche au salaire, 
C'est la grève Chéron 1 

Le ministre a inaugura 
l'exposition agricole 

de Phalempln 
Al. Henry Cnéron ministre do l'Agricul< 

ture, a présidé hier a Phalemuin, Tinau» 
guration de l'exposition d application de. 
l'énergie électrique et mécanique a l'agri« 
culture. Le ministre était accompagné da 
MM. Loucheur et Daniel Vincent, ancien* 
ministres. Parmi les personnalités partie*» 
pant à la réception, on remarquait MM, 
Naudin, préfet du Nord ; Uelcroix, maira 
de Phaleinpin ; Auguste Potié, sénateur } 
Alacarez, des Rotours. députés du Nord ] 
Conteucin .chef du Cabinet du préfet ; C v 
meau, secrétaire général de la reconstitua 
tion ; Monsarrat, secrétaire des Services 
Vétérinaires du Nord ; bûche, directeur des. 
Services Agricoles du Nord; TandarL dire» 
teur de l'Ecole d'Agriculture de Waguon* 
ville ; Vandewynck, cbef des Services du 
gétiio rural et Carpentier, son adjoint ; Ap 
fred Descamps, président de la Chambre d< 
Commerce de Lille ; Cartier, conseiller géi 
néral ; Debuohy ; G. Potié et Dordin, da l< 
Société des Agriculteurs du Nord ; Clerq, 
cbef des Services des transports à la n 
constitution, e t c . . 

Après avoir visité les Stands, une t«fle» 
rie, et avoir été reçu à la mairie, le niini* 
tre a présidé le banquet qui lui était offert 
à l'Hôtel du Vert Gazon. 

Dans un discours qu'il prononça au des* 
sert, M Chéron exalta la production agri. 
cole qui seule, peut rétablir la situation 
économique et financière et abaisser prar 
gressivement le coût de la vie. 

Le ministre est parti ensuite en auto pouf 
Douai, où il fut salué à la gare, avant soi 
départ pour Paris, par M. Monnier, 

Une Illustration 
des décrets Chéron, 

Du fait des décrets Chéron, des militera 
de kilos de viande pourrie ont été débat*) 
qués aux Halles de Paris et jetés aussuôt | 
la voierie. 

Or, ces moutons étaient arrivés au Ha* 
vre bien vivanls, de République Argentine) 

Mais là, les décrets Chéron en mains, les 
agents administratifs veillaient. Ils exigé 
rent que les moutons fussent dirigés... EU! 
Anvers, pour être abattue I 

Voici ce que déclare à ce sujet la CoopA 
rative destinataire 

n En refusant de laisser débarquer an; 
Havre les moutons en question, l'edmmis» 
tration a augmenté de 12 à, 15 sous pas, 
livre les frais de transport. 

« Venue du Havre à Paris. Us eussent étfl 
abattus au Marché de la ViileUe, livrés inw, 
médiatement à la consommation et toutes 
les garanties nécessaires auraient été sain 
vegàrdées. 

• Le transport de la viande d'Anvers 4 
Paris est la seule cause de la putréfaction»' 

« Arrivée eo bon état, elle aurait p» 
faire diminuer de 7 à 8 sous par livré 14 
prix de la viande de mouton. 

• Les 208 moutons putréfiée représentent 
8060 kilos de viande, soit une perte sèch* 
de 30.000 francs ». 

Gageons que M Chéron s'est bien garda 
** «••""ter cetts peo ragoûtante aventure 


